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POINT DE VUE

Plein les bottes
de Lausanne-Genève
Mieux vaut, à tout prendre et de temps en temps,
écouter la radio romande que le bruit du moteur de
la bagnole.
J'écoutais donc la radio, en bagnole.
Une dame du poste se mit à débiter une liste de
manifestations diverses (fanfares, théâtres et
autres) prévues pour le jour ou la semaine. Je ne
prêtai guère qu'un quart d'oreille à la chose, le

tympan en «stand by», attendant que la dame du
poste annonce une quelconque manifestation du
côté des calcaires jurassiens.
Genève... Genève... Genève... Lausanne...
Lausanne... Epalinges... Mézières... Nom de Dieu?!
Quoi? pas une seule manifestation annoncée hors
Genève et Vaud? Si, une, à Fribourg. Braves petits
Fribourgeois.
Bon. Je suis peut-être tombé à la mauvaise heure et
sur une liste restreinte.

* * *
Il est bien connu qu'il ne se passe et ne peut jamais
rien se passer au Sentier, à Payerne, à Chamoson
ou aux Breuleux — à part des accidents de la route,
des incendies et des kermesses de la fanfare locale.
Heureusement qu'il se trouve ce bon apôtre de

M. Dénériaz pour aller réveiller ces populaces
léthargiques avec quelques plaisanteries et bons
mots du genre «Fête comme chez vous...».
La culture, la science, l'économie et la civilisation,
ça se passe à Lausanne-Genève. Hors de là, il n'y a

que des culs terreux qui sentent le fumier et ne sont
bons qu'à réclamer des subventions et des restants
d'autoroutes pour regarder passer les trains
routiers.

Mais ces culs terreux sont rigolos, de temps en

temps, et il sied tout de même d'aller, le dimanche
après-midi, faire une brève excursion à travers
leurs pâturages, n'est-ce pas?

* * *
Le fait est que la région lémanique se comporte de

plus en plus souvent à l'égard du reste de la
Romandie comme la Suisse allemande à l'égard de
la Suisse romande.
Je ne parle pas d'économie et de ces fameux
déséquilibres régionaux. Ecublens peut bien se couvrir
d'entrepôts et Epalinges de villas dégueulasses. Je

reste du côté des militants francs-montagnards qui
n'ont qu'une seule faiblesse: ne pas chasser les
résidents secondaires à coups de fusil. Autant tirer le
diable par la queue à l'air frais que de vivre comme
un nabab dans l'enfer de bagnoles et de feux rouges

du cloaque Lausanne-Genève. Les banques du
bout du Léman peuvent bien s'écrouler sous les

bénéfices, tant que je ne suis pas mis aux poursuites

plus d'une fois par mois, tout va bien, moi, au
moins, je respire. Je ne parle donc pas d'économie
— encore que le sujet ne soit pas à délaisser
complètement.

Je parle de culture.

Il n'y en a tantôt plus que pour Mme Hersch,
M. Chessex et l'autre papoteur de la radio —
comment déjà? — ah oui, Boffort ou Beauford ou
Beauffort, je ne sais pas comment on écrit ça. (Il
me semble avoir une fois entendu un indicatif de
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Ventes d'armes
et philanthropie
Ah! les affreux!
Ces journalistes de la Tribune-Le Matin sont des

affreux
Affirmer, comme ils le font que du point de vue
des dépenses militaires, l'année 1981 fut «vraiment
une bonne année» (28 mai 1982), c'est insulter à la
misère des gens.
Car je lis, moi, dans la NZZ du 21 mai, journal
sérieux, que l'infortuné Bührle, par exemple, connaît

de douloureux moments. Tenez: son chiffre
d'affaires. En 1979, 3885 millions; en 1980, 4113

millions; en 1981, retombée à 3990 millions. A

son émission — un truc chanté par je ne sais qui
— qui ressemblait à de la publicité infra-débile
pour une poudre à lessive. Du genre: «Beauffort
c'est le plus fort pour la chasse aux trésors (littéraires),

Bofort c'est le Nabuchodonosor du
transistor»...) Enfin, bref.
«24 Heures» qui se prend pour «le grand journal
suisse» entre le Chalet-à-Gòbet et le Marchairuz.
Genève et son Salon des machines à puer. M. François

Schaller, économiste tantôt officiel de Suisse
romande. Et M. le syndic de Lausanne qui sait tout
de Courtemaîche au Grand-Combin...

Ras le bol de ce Lausanne-Genève qui se prend
pour le milieu du monde

Bourgeois du Léman mercurisé, vous formez peut-
être la moitié de la population romande. Mais la

moitié, c'est pas les deux tiers ni les trois quarts.
Alors, bâchez un peu votre caquet — radio-
télévisuel, notamment — et, au nom de quelques
Jurassiens, du Chenit à Porrentruy, je vous dis:
«De toute manière, on vous regarde de haut,
bande de lacustres ramollis »

Gil Stauffer.

peine quatre petits milliards. Et ça, ce n'est rien.
Mais le nombre des employés: 35 000 en 1979,
37 204 en 1980; 35 209 en 1981. Presque deux mille
de moins. Et le bénéfice net — le cœur se fend à

lire de pareils chiffres: 244 millions en 1979; 196

millions en 1980 et... 24 (vingt-quatre) millions en
1981 Continuer comme ça, c'est de la philanthropie.

Vingt-quatre millions: le 0,6% du chiffre
d'affaires.
Il y a mieux encore : La même Tribune-Le Matin
annonce cyniquement que contrairement à ce que
certains avaient cru pouvoir dire, nous n'avons
livré à l'Argentine que dix boulons pour hélicoptère,

ainsi qu'un arbre de transmission. Poids total
de l'envoi: 2,4 kg. Et l'abominable Kaiser va
encore crier contre l'exportation des armes! Deux
kilos et demi, en forçant. Comment voulez-vous



que nos fabricants d'armes vivent dans de telles
conditions? Je pensais à ce passage déchirant de

Monsieur Badin, de Courteline: «Tenez, monsieur
(c'est B. qui parle), ce matin, j'ai eu la curiosité de

regarder mon derrière dans la glace. Eh bien! j'en
suis encore malade, rien que d'y penser. Quel
spectacle! Un pauvre petit derrière de rien du tout, gros
à peine comme les deux poings!... Je n'ai plus de

fesses, elles ont fondu! Le chagrin, naturellement,
les angoisses continuelles, les affres!...»
A part quoi, je dois des excuses à nos amis Français,

que j'accusais récemment de ne plus savoir
leur langue — la nôtre! Hélas! On devrait toujours
commencer par balayer devant sa porte: Je lis dans
le Bulletin d'Information de l'Université de
Lausanne de mai 1982 un editorial de 26 lignes intitulé
Enfin]
Cinquième ligne, une faute d'orthographe: «j'ai

GLANURES
HELVÉTIQUES

La presse a donné un large écho aux propos du
président de l'Union centrale des associations patronales

suisses devant la dernière assemblée des délégués

de cette association: l'attaque en règle de

M. Fritz Halm contre le «culte de l'indice» et

l'adaptation des salaires au renchérissement valait
en effet la peine qu'on la souligne dans la perspective

des prochaines négociations entre «partenaires
sociaux» sur le sujet. M. Halm pourtant ne s'en

est, ce jour-là, pas tenu là: la charge lancée contre
«l'Etat employeur» avait en particulier rarement
été aussi dure et aussi nette. Citons, pour mémoire:
«Alors que l'économie privée se voit confrontée à

de graves problèmes, dans les administrations
publiques au contraire, les vagues d'augmentations
réelles de salaires combinées à d'autres avantages
matériels au profit des fonctionnaires se succèdent

comme si rien ne s'était produit. La Confédération,

par son regrettable arrêté qui notamment a
accordé une augmentation des traitements en
valeur réelle, a incité les cantons et les communes à

l'exemple de l'EPFL mais ne peu? l'imiter...»
Sixième ligne, une faute de français: «... convaincre

les étudiants à participer...»
Vingtième ligne, une autre faute de français: «Un
numéro pourrait d'ailleurs paraître en début
juillet...»

Une faute d'orthographe et deux fautes de français
en l'espace d'une page (d'un bulletin universitaire),
c'est beaucoup! Et quand on en arrive à un article
consacré à la Société des étudiants allemands de

Lausanne, on ne s'étonne plus d'avoir droit à un
véritable festival: fautes d'orthographe, fautes de

français, anglicisme, sabir et charabia — voilà
pourtant l'organe de ceux qui en d'autres circonstances

se montrent fort pointilleux et fort
impitoyables pour les travaux et mémoires des malheureux

étudiants
J. C.

prendre des mesures analogues A peine une
hausse des salaires est-elle concédée que le personnel

fédéral, pourtant incomparablement mieux loti
tant du point de vue de la sécurité sociale, réclame
la semaine de 40 heures; tout cela en dépit de
l'océan de dettes dans lequel se débat la Confédération,

du déficit des CFF; il ne se préoccupe pas
du sort peu enviable de l'économie privée; le «jeu
de l'homme noir» auquel se complaît notre
gouvernement n'est pas compatible avec sa responsabilité

particulière en tant qu'employeur le plus
important du pays.» Toujours les mille et un
emplois de la «politique des caisses vides».

* * *
Postes de travail de la Confédération : cinq cantons
et six villes se taillent la part du lion. Cinq cantons
cumulent les deux tiers des emplois fédéraux:
Berne (32 824), Zurich (21 431), Vaud (10 717),
Tessin (7468), Saint-Gall (6925) et Lucerne (6332);
six villes abritent 40% des emplois fédéraux, ce

sont, dans l'ordre décroissant: Berne (19 214),
Zurich (13 402), Bâle (5520), Lausanne (5441),
Thoune (4226) et Genève (4180). On ne peut pas
dire que les emplois «fédéraux» soient à propre¬

ment parler des correctifs aux inégalités intercantonales...

Pour les amateurs, encore une petite précision:

comme on l'imagine, le Département militaire

fédéral fait une large consommation de
«personnel de la Confédération» (20 678), davantage
en tout cas que «l'administration civile» (15 746),
selon la classification de l'OFIAMT; mais ce qui
est le plus frappant, à consulter les statistiques
récentes, c'est la localisation de ces emplois du
DMF: près de la moitié dans le canton de Berne,
soit un total de 9595, alors que le petit groupe des

cantons qui viennent ensuite, Lucerne, Zurich, Uri
et Vaud, et qui se détachent nettement du reste du
peloton, oscillent entre 1200 et 1600 emplois de ce

genre.
* * *

La confiance règne: il a fallu moins de trente minutes

aux actionnaires de la SSIH, Société suisse pour
l'industrie horlogère, pour accepter, sans aucune
question, le rapport et les comptes de l'exercice
1981/1982, bouclant avec une perte nette de 34,9
millions de francs, lors de l'assemblée générale qui
s'est tenue jeudi passé à Berne. C'est «L'Impartial»

qui signale cette performance, d'autant plus
remarquable dans les circonstances actuelles et eu
égard aux mauvaises surprises de l'exercice précédent.

On veut croire que toutes les questions
gênantes avaient été désamorcées en petit comité
avant la séance officielle. Il n'empêche: la voix des

travailleurs horlogers aurait été la bienvenue au
risque de retarder la décharge finale de quelques
minutes. La conclusion du président Peter Gross
en aurait peut-être pris de la consistance: «Nous
construisons sur nos forces et attaquerons
systématiquement et résolument les problèmes difficiles
qui résultent de nos faiblesses.»

* * *

Il n'y a pas de petites économies. Les autorités
bernoises organisent une campagne pour améliorer la
sécurité routière; elles utilisent notamment des

panneaux dont la signature «Baden-Wurtemberg
Innenministerium» (Ministère de l'intérieur du
Bade-Wurtemberg) a été recouverte par un écusson
bernois.
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